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1 T oï  en  s , pour  remplir  le  vœu  d’un  de  mes 
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cette  tribune,  et  à l’exemple  de  Caton  : Détruisons 
le  gouvernement  britannique* 
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Il  reste  encore  beaucoup  à dire  sur  cette  grande 
question  qu’on  ne  sauroit  épuiser  , car  le  récit  des 
crimes  des  rois  est  inépuisable. 

On  peut  faire  une  ample  moisson  dans  le  champ 
de  leurs  forfaits  , et  les  derniers  venus  trouvent  en- 
core abondamment  à glaner. 

Citoyens^  vous  êtes , suffisamment  éclairés  sur  ce 
bizarre  assemblage  de  couronnes  remplies  de  fils  de 
Jords  et  d 'esquires , d’une  chambre  haute  composée 
de  seigneurs  spirituels  qui  sont  les  évêqnes  , et  de 
lords  temporels  , enfin  d’un  roi  , cerbères  à triple 
gueule  inventés  pour  dévorer  plus  avidement  une 
nation  entière. 

Ce  sera  dans  les  ouvrages  des  écrivains  anglais 
que  je  trouverai  l’anathêmè  de  ; leur*  gouvernement. 
David  Hume  dit  dans  un  de  ses  discours  politiques  s 
cc  Un  gouvernement  constitué  de  manière  qu’un 
£>  des  corps  entre  lesquels  l’autorité  seroit  destribuée  , 
» 'pour roi t toutes  les  fuis  qu’il  lui  plairoit,  dépouiller 
3?  les  au’ res  corps , et  s’emparer  de  tout  le  pouvoir 
de  !a  constitution,  seroit  un  monstre  aux  yeux  des 
» législateurs  et  des  politiques.  Cependant , ajoute ~ 
» t-.il ,.  tel  est  le  gouvernement  de  l’Angleterre. 

Sous  le  règne  de  Georges  I.  , un  des  plus  fameux 
a gens  du  brigand  a geToÿal , ■Walpole;,  surnommé  de- 
puis le^patriarche  des  corrupteurs,  avoit  coutume  de 
dire  à ses  collègues  de  la  chambre  des  communes.  « Je 
33  vous  connois  bien  tou$  , je  sais  parfaitement  ce  que 
33  vous  valez  , car  j’ai  dans. ma  poché  lé  tarif  de  tou- 
33  tes  vos  probités,,  lsùr  lesquel,  je  né  me  ' trompe 
guères  , lorsque  j’ai  de  l’argent  et  des'  places  à dis-' 
33  tribuei?  33. 
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Lord  Bolingrbroke  qui  a joué  aussi  un  grand  loïd 
iur  ’ethéà  »e  de  li  grande  Bretagne  fait  dans  un  dsi 
ses  ouvrages  une  remarque  très-applicable  au  moriiëné 
où  nou.  sommes* 

« Il  est  certain,  dit-il,  que  l’état  qui  se  tirèra  lè 
i>  premier  d’une  misère  commune  à nous  et  à nlos 
•voisins,  donnera  la  loi  à qui  il  voudra.  » 

Tous  ceux  qui  ont  osé  s’asseoir  sur  le  trÔnel 
d’Edouard  ont  unie  terrible  leçon  dans  toutes  les 
révolutions  qui  ont  agite  leur  pays. 

La  couronne  d’Angleterre  l'ut  dans  tous  lés  terna 
hérissée  de  ronses  et  d'épines. 

Le  vice  cancéreux  des  anglais  est  lé  système 
d’emprunt  adopté  depuis  iong-teins. 

Les  athéniens  et  les  républiques  grecques  pènsôierit 
sans  doute  comme  D.  Hume  , que  « Dans  les  états 
» libres  l’usage  de  contracter  des  dettes  , et  d’hypo- 
» thequer  les  revenus  de  la  nation  est  une  source  d© 
y»  corruption  qui  entraîne  leur  ruine,  ÿi 

Rome  dut  l’esclavage  aux  richesses  et  à leur  éor- 
tège  ordinaire  , le  luxe,  les  besoins  et  l’usure. 

La  dette  nationale  dont  l’Angleter.e  sé  trouv© 
chargée  est  pour  l'Europe  et  même  pour  les  anglais 
lin  phénomène  inexplicable. 

Elle  est  aujourd’hui  montée  à plus  de  deux-cénf- 
vingt  - miliious  sterling  : ce  qui  fait  près  dè  cinq 
milliards, 

Elle  n’a  aucune  autre  hypothéqué  que  le  fragile 
«rédit  publie. 

C’est  vers  ce  colosse  idéal  que  nous  devons  diriger- 
toutes  nos  bateiies» 
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Les  seuls  préparatifs  d’une  invasion  bien  combiné© 
est  capable  de  renverser  cet  édifice  cliancellant. 

On  se  rapelle  encore  avec  effroi  à Londres  les 
allarmes  et  la  détiesse  où  cette  ville  se  trouva  en 
1745,  lorsque  le  fils  du  prétendant  qui  avoit  à peine 
avec  lui  5.  à 6000  hommes  s’approcha  à environ  120. 
milles ( 40  lieues)  de  Londres.  S’il  n’eût  pas  repris  la 
route  d’Ecosse  , le  bouleversement  étoit  général  $ déjà 
à la  banque  ils  avoieut  employé  la  foible  ressouce  de 
ne  payer  qu’en  monnoie  de  cuivre  pour  gagner  du 
tems. 

A cette  époque  le  cabinet  de  Versailles  se  conduisit 
avec  une  lâcheté  et  une  perfidie  dont  il  ne  s’est  jamais 
départi.  On  promit  des  secours  au  fils  du  prétendant  * 
et  on  ne  lui  en  donna  que  de  très  - foibles  ; on  finit 
par  l’abandonner  , en  faisant  arrêter  , au  milieu  dfe 
Paris  , le  prétendant  lui-même  qui  avoit  compté  sur 
notre  amitié. 

La  monarchie  anglaise  trouvera  aussi  sa  ruine  dans 
6on  énorme  déficit,  et  ce  moment  n’est  pas  éloigné. 

La  chute  de  Pitt  sera  d’autant  plus  terrible,  qu’il 
a joint  à tous  les  crimes  de  ses  prédécesseurs  , les 
combinaisons  ténébreuses  de  la  perfidie , de  la  lâcheté 
et  de  la  trahison  dans  tous  les  genres. 

Il  est  très-remarquable  que  depuis  près  de  quarante 
ans  la  nation  anglaise  est  asservie  et  subjuguée  par 
les  deux  Pitt,  père  et  fils. 

Le  premier  parvint  à fasciner  les  yeux  de  ses  con- 
citoyens par  une  popularité  apparente,  qui  lui  a valu 
des  statues  et  des  médailles  : il  est  mort  dans  l’oubli 
•t  le  mépris  , peu  après  avoir  accepté  le  titre  de  lord 
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Chatam.  La  plus  grande  atrocité  de  son  ministère  est 
l’exécution  de  l’amiral  Bing  , qui  fut  fusillé  à son 
bord  par  le  jugement  inique  d'un  conseil  de  guerre  , 
et  fut  indignement  sacrifié.  On  voulut  ensuite  persua- 
der à la  nation  que  cette  victime  étoit  indispensable 
au  salut  de  l’état  : ils  attribuèrent  les  succès  qu  ils 
eurentrdepuis  dans  cette  guerre  à cette  mesure  d atro- 
cité et  de  barbarie. 

Pitt  II  j non  moins  criminel  , mais  plus  audacieux  9 
ajouta  à toute  la  perversité  de  son  pere  , l’experience 
des  années  et  la  corruption  de  son  siecîe. 

Il  n’eut  point  de  peine  à poser  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne , qui  flotta  toujours  sur  celle  de  l’imbécille 
George  j il  profita  de  la  nullité  de  son  maître  pour 
régner  à sa  place. 

Jusqu’à  l’époque  de  no*re  révolution  , en  le  re- 
gardoit  comme  un  grand  ministre  , mais  tous  les 
événemens  arrivés  depuis  1789  ? nous  ont  montré  , 
dans  cet  ambitieux,  un  grand  scélérat. 

Le  sort  des  Delaunay  et  des  Foulon  l’attend  , 
et  sa  sête  ouvrira  la  marche  de  la  révolution  an- 
glaise. 

Un  des  crimes  les  plus  invétérés  du  gouvernement 
anglais  , c’est  le  soin  qu’il  a toujours  pris  d’entretenir 
cette  antipathie  contre  la  nation  française  , produite 
par  les  anciennes  guerres.  Le  ministre  n'a  jamais 
manqué  une  occasion  d’exciter  cette  haine  qui  est 
devenue  inéfaçabie.  Dans  les  pièces  du  théâtre  anglais, 
on  affecte  d’y  insulter  les  français  et  de  leur  faire  jouer 
un  rôle  et  bas  ridicule.  Nous  sommes  plus  généreux, 
car  même  du  teins  de  nos  tyrans , nous  nous  sommes 
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toujours  assez  respectés  , pour  ne  pas  user  de  repré-r 
sailles  sur  nos  th<-âtres  $ au  contraire  , quand  nous 
plaçons  rm  rôle  d’anglais  , ii  est  tou  ours  intéressant 
et  fier  J’ai  vu  , dans  un  anglais  outré  , cette  anti- 
pathie poussée  à un  tel  point  qu’il  avoit  la  bêtise  de 
se  priver  de  boire  du  vin  de  Bordeaux  parce  qu’il 
venoit  de  France.  Dans  la  guerre  actuelle  il  est  bien, 
aisé  de  voir  que  les  principes  anti-gallicans  sont 
poussés  à leur  dernier  période. 

L’énergie  qui  se  prononce  d’une  manière  si  vigou- 
reuse 5 dans  tous  nos  ports  Je  l’Océan  r est  d’un  au- 
gure bien  favorable  pour  potre  projet  de  descente  qui 
pourroit  avoir  lieu  après  l’équinoxe.  C’est  le  seul 
moyen  de  montrer  au  peuple  anglais  l’attitude  qui 
Iîqus  convient. 

Lorsque  notre  escadre  commandée  par  Dorvi  liers  ? 
£t  combinée  avec  celle  de  D.  Louis  deCordova  , a la 
seulement  j arader  devant  Portsmouth  , tous  les  ha- 
ubans de  cette  ville  eurent  une  terreur  panique,  et  ils 
çommençoient  déjà  à emporter  leurs  effets  , lorsqu^ 
les  deux  paisibles  amiraux  se  retirèrent. 

Quelle  différence  de  cette  expédition  avortée,  avec 
celle  qui  peut  être  entreprise  par  les  vaisseaux  de  la 
république. 

Méfions  nous,  à tous  les  instans  , des  tiahisons  de 
Pitt  : il  les  payera  de  sa  tête  5 mais  son  audace  n’est 
pas  encore  abattue. 

S’il  restoit  quelque  vigueur  dans  le  peuple  britan- 
nique , ne  dévtojt-il  pas  demander  à grands  cris  la 
réforme  parlementaire  , et  la  diminution  des  taxes 
énormes  qtui  l’accablent  ? 


( r > 

Des  guerres  , des  intérêts  étrangers  à la  nation, 
poursuivis  et  défendus  indiscrètement  , ont  produit 
les  dettes  ; les  dettes  répétées  ont  causé  la  mult  pli- 
cation  des  taxes , le  manque  d’exactitude  à rem- 
bourser leur  continuation  et  leur  éternité. 

L’his'oire  de  toutes  ces  taxes  formeroit  un  tableau 

immense.  Depuis  plus  d’un  siècle  , l’imagination  des 

ministres  a été  admirablement  féconde  à en  créer 

de  nouvelles  ou  à faire  revivre  les  anciennes.  On  en 

. 

a vu  d’abord  d'annuelles  , ensuite  fixées  à deux  ou 
trois  ans  , puis  prolongées  , et  enfin  perpétuelles. 

Rien  ne  peut  assouvir  l’insatiable  avidité  des  rois. 
Le  George  actuel  a , malgré  sa  liste  civile  , plus  de 
six  millions  sterling  ( i5o  millions  de  France  ) , à sa 
disposition  , pour  payer  ses  créatures  dans  le  parle- 
ment , indépendamment  des  places  de  tout  genre  , 
dans  l’église  ? dans  le  barreau  , dans  le  service  de  mer 
et  de  terre  , toutes  les  distinctions  et  toutes  les  grâces, 
tous  les  emplois  honorifiques  ou  lucratifs  ; en  un  mot, 
la  nation  anglaise  est  liée  et  garrotée  au  trône  par  les 
chaînes  de  la  cupidité  , de  l’ambition  et  de  l’espé- 
rance , et  cette  foule  de  passions  qut  ont  leur  foyer 
dans  l’intérêt  personnel. 

Les  ministres  anglais  sont  , comme  on  disoit  , des 
Richelieu  et  des  Mazarin  , monte s sur  les  é aulev  de 
leurs  maîtres.  C’est  là  qu’ils  ont  établi  , de  vive  force 
leur  empire  , mais  leur  chute  sera  en  raison  de  la 
violence  de  leurs  efforts  pour  s’y  maintenir. 

Peuple  asservi  et  aveuglé  , quand  t’apperoevras  - ?u 
que  celui  qui  t’a  usurpé  ta  souveraineté  est  semblable 
au  Jupiter  d’Homère,  qui  , lorsqu’il  laisse  tomber 
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aa  chaîné  d'or , attire  tout  à lui  , et  les  partis  en- 
chaînés y demeurent  suspendus. 

On  composeroit  un  gros  volume  de  l’énumération 
seule  de  toutes  les  taxes  qui  accablent  le  malheureux 
peuple  anglais» 

Droits  de  douane,  droits  sur  le  tabac,  sur  l’expor- 
tation des  charbons  de  terre  , des  sels  , de  la  chan- 
delle. 

Droits  d’excise  les  plus  vexatoires  de  tous  , sur  la 
fabrication  et  consommation  intérieure  des  marchan- 
dises et  denrées  les  plus  nécessaires  à la  vie  ; les  ré- 
gisseurs en  sont  innombrables  5 toutes  les  places  à la 
dévotion  de  la  cour.  Ces  droits  sont  les  plus  funestes 
à la  liberté  5 car  le  percepteur  a le  droit  d’entrer  de 
jour  et  de  nuit  chez  le  consommateur  ; et  ans  le 
tems  des  élections  , ils  ont  toujours  une  grande  in- 
fluence par  leurs  menaces  , leurs  rigueurs  ou  leur 
indulgence. 

Droit  sur  le  malt  ( il  sert  à faire  la  bierre  ) ; ce 
droit  est  immense  , et  pèse  en  entier  sur  le  pauvre  5 
car  le  riche  trouve  les  moyens  de  l’alléger. 

Droits  sur  le  savon  , la  chandelle  , le  houblon  , 
les  papiers  , les  cartes  , les  cuirs  tannés  , etc.  etc. 

Droit  sur  le  thé , qui  est  exorbitant  et  qui  porte 
aussi  sur  la  classe  malheureuse  qui  ne  peut  s’en  pas- 
ser ; sur  les  vins  et  eau-de-vie,  sur-tout  de  France, 
qui  payer. t y 5 pour  190  mais  la  contrebande  en  est 
incalculable. 

Ils  ont  préféré  les  taxes  sur  les  consommations  , 
parce  que  ce  sont  les  plus  générales  , et  celles  dont 
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il  est  moins  possible  de  s’exempter  , sur-tout  plus 
leur  objet  est  d’une  consommation  nécessaire  5 mâis 
elles  sont  inégales  et  injustes  , en  ce  que  pour  la  por- 
tion des  choses  absolument  nécessaires  à la  vie  , le 
pauvre  et  le  riche  payent  la  même  somme. 

Droits  sur  les  apprentifs,  les  colporteurs  à pied  et 
à cheval , sur  les  mariages  , les  naissances  et  les  enter- 
remens , sur  les  cochers  publics  , et  les  carosses  de 
place  ( les  carosses  des  particuliers  exempts)  , toutes 
taxes  destructives  de  l’industrie  et  de  la  population, 
sur  les  besoins  des  pauvres  , et  non  sur  le  luxe  des 
riches. 

Droits  de  timbre  qui  comprennent  plus  de  5oo 
articles. 

Sur  les  lettres  et  paquets  de  la  poste. 

Droits  sur  les  cheminées  et  sur  les  fenêtres  , afin 
que  de  toutes  les  choses  nécesseires  à la  vie  , l’air 
même  et  le  jour  ne  fussent  pas  exempts  d’être  taxés, 
et  afin  que  le  pauvre  payât  le  jour  nécessaire  à son 
travail  , comme  le  riche  , la  lumière  qui  éclaire  son 
oisiveté. 

Enfin  cette  énorme  ta*e  des  terres  , continuée  par 
le  parlement  d'année  en  année  , augmentée  selon  les 
circonstances  , inégale  dans  sa  répartition  , et  dont 
le  recouvrement  dure  près  de  deux  ans. 

Toutes  ces  taxes,  qui  sont  rassemblées  ici  dans  un 
sommaire  très-succinct,  existeront  tant  que  les  créan- 
ciers de  l’état  auront  un  crédit  aussi  immense  , tant 
que  les  propriétaires  des  terres  resteront  aveugles  sur 
leurs  véritables  intérêts  , tant  que  la  séduction  et  la 
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corruption  seront  les  principaux  ressorts  du  gouver- 
nement , et  tant  qu’elles  procureront  des  places  sans 
nombre  , et  qu’elles  multiplieront  l’influence  dans 
les  élections. 

]1  n’y  a qu’une  secousse  violente  qui  puisse  em- 
pêcher le  ministre  corrupteur  de  renoncer  au  plus 
ferme  appui  de  l’empire  qu'il  a usurpé  sur  la  nation  > 
sous  le  spécieux  prétexte  de  ménager  ses  intérêts. 

Comment  peut-on  se  qualifier  d'hommes  libres  > 
lorsqu'on  gémit  sous  d’aussi  immenses  fardeaux?  C’est 
Cependant  cette  merveilleuse  constitution  qu’on  a tant 
vantée  , comme  la  première  du  monde  entier  , que 
Necker  vonloit  nous  donner  pour  modèle  , et  qu’il 
disoit  que  nous  serions  trop  heureux  d’adopter  5 que 
l’infâme  Pétion  , dont  le  supplice  n’est  que  retardé  , 
alla  exprès  étudier  à Londres  , envoyé  par  la  fac- 
tion scélérate,  dont  il  se  déclaroit  le  chel  : c’est 
qu 'alors  notre  incomparable  constitution  n’existoit 
pas  , et  que  tous  ces  politiques  à vues  courtes  n« 
croîoient  pas  que  la  France  seroit  dans  peu  , malgré 
leurs  intrigailleries  , la  première  république  de  l’uni- 
vers. 

Il  est  aisé  de  deviner  le  rôle  que  va  jouer  l’astu- 
cieux Pitt  , à la  rentrée  du  parlement.  îl  va  répan- 
dre de  l’argent  . pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
créances  ‘ comme  dans  le  tems  des  élections  il  aura 
à sa  disposition  beaucoup  de  tavernes  , où  des  ivro- 
gnes s’assembleront  pour  célébrer  sa  puissance  5 
mais  tous  ces  moyens  n’ont  qu’un  tems. 

L’esprit  public  n'a  besoin  que  d'un  moment  pour 
péier  une  prompte  explosion.  Le  Nord  de  l'Angle- 
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terre  donnera  la  première  commotion  ; ce  qui  s’est 
passé  en  Ecosse  , promet  les  plus  gandes  espérances. 
Une  convention  éiablie  par  des  hommes  courageux 9 
peut  «envers  r en  un  moment  ce  trôr.e  , qui  en  en- 
tra.nera  d’autres  dans  sa  chute. 

La  persécution  que  Pitt  a exercé  contre  les  mem- 
bres de  oeite  convention  , a dû  augmenter  leur  éner- 
gie, et  le  moment  est  arrivé  de  la  développer. 

Si  tous  les  membres  de  l’op  position  , ayant  Fox 
à leur  tê'e  , combinent  habillement  leur  plan  de 
campagne  politique  , le  règne  de  Pitt  ne  doit  plus 
être  de  longue  durée. 

Le  parti  de  la  cour  ne  s’est  pas  encore  déterminé 
à publier  la  relation  officielle  de  la  reprise  de  Tou- 
lon 5 il  ne  sait  par  où  commencer  , et  il  sent  qu'il  va 
remettre  des  armes  terribles  entre  les  mains  de  ses 
ennemis. 

Nos  seuls  préparatifs  d’invasion  dans  les  isles 
britanniques  , vont  opérer  une  baisse  sensible  dans 
les  fonds  d’Angleterre  ; car  c’est  toujours  le  ther- 
momètre de  l’in t é<  et  , qui  indique  le  premier  les 
grands  événemens  qui  vont  se  passer. 

Déjà  , sûrérnent  les  agioteurs  préparent  leurs  spé- 
culations , et  dans  ce  moment  où  nous  parlons  , la 
bourse  de  Londres  doit  éprouver  des  convulsions, 
violentes. 

Je  le  répète  , c’est  le  colosse  idéal  de  leurs  finan- 
ces qu’il  faut  renverser.  Quelle  situation  précaire  > 
quand  on  pense  que  les  anglais  ont  pour  200  millions 
sterling  de  papier-monnoye,  (environ  quatre  millards. 
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tandis  que  leur  numéraire  ne  se  monte  pas  à plus  de 
trente  millions  sterling,  environ  800  millions)  , ce 
qui  est  hors  de  toute  proportion  5 ajoutez  à cela 
tôut  ce  qui  a dô  sortir  de  ce  royaume  pour  alimen- 
ter les  21  puissances  coalisées  contre  nous,  les  sub- 
sides à l’étranger  , les  perfidies  et  les  trahisons  de 
tôut  g*  nre  et  de  toute  éspèce  f les  agens  soudoyés 
dans  tous  les  coins  de  notre  république  , pour  nous 
procurer  la  famine  et  la  guerre  civile  , la  staguation 
nécessaire  du  commerce  anglais  , qui  fait  déserter 
les  manufactures  et  les  atteliers  , l’accroissement 
immense  de  la  dette  nationale  ,*  comment  se  peut-il  , 
dis-je  , que  tous  ces  maux  réunis  , et  produits  par 
un  seul  homme  , ne  finissent  pas  par  l’écraser  , et 
produire  une  de  ces  vengeances  éclatantes  , qui  for- 
mera le  complément  de  l’histoire  du  fameux  dix-hui- 
tième siècle  , dont  la  fin  est  si  fertile  en  grands  évé- 
nemens. 

Les  débats  qui  vont  s’ouvrir  dans  les  deux  cham- 
bres du  parlement  d'Angleterre  , seront  du  plus  grand 
intérêt  pour  les  amis  de  la  liberté.  Ce  sera  dabord  le 
très-gracieux  discours  émané  du  trône  qui  formera 
l’objet  de  la  première  discussion.  Pitt  épuisera  toute 
§a  réthorique  pour  en  faire  u chnef- d’œuvre  de  men- 
songe et  d’imposture.  Il  passera  très-rapidement  sur 
les  revers  qu’ils  ont  éprouvé  à Toulon  , à Dunkerque 
et  à la  Vendée  5 il  vantera  beaucoup  les  succès  qu’ils 
espèrent  dans  les  Indes  et  dans  les  Colonies. 

Le  clergé  anglais,  qui  n’est  pas  formidable,  car  ils 
ne  sont  que  vingt- six  évêques  et  deux  archevêques 
dans  la  cflkmbre  des  pairs,  prépare  aussi  ses  foudres 
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et  ses  carreaux  : il  y a déjà  eu  un  jour  de  jeûne 
universel  dans  les  trois  royaumes,  et  un  autre  est  in- 
diqué pour  le  2 7 février.  Plusieurs  évêques  ont  prê- 
ché des  sermons  incendiaires  ; leur  attacliement'à  la 
couronne  est  très- naturel.  Pitt  se  servira  de  ces  trou- 
pes auxiliaires  5 mais  elles  sont  tiès-foibles  à opposer 
à ses  ennemis.  Le  levier  du  fanatisme  n’aura  aucune 
force  dans  les  circonstances  actuelles,  et  il  sera  facile 
au  parti  de  ^opposition  de  repousser  toutes  ces  atta- 
ques; mais  il  faut  du  courage,  et  toute  cette  mino- 
rité est  bien  corruptible. 

Les  conseils  tenus  àSaint-  James  sont  très-fréquens  : 
ils  doivent  y être  fort  embarrassés;  ils  savent  bien  que 
la  république  française  , victorieuse  par-tout,  ne  don- 
nera point  de  relâche  à ses  ennemis,  et  ne  leur  lais- 
sera pas  le  moment  de  respirer.  L’instant  critique 
sera  celui  où  il  faudra  demander  de  nouveaux  sub- 
sides et  annoncer  les  impôts  indispensables  pour  faire 
face  aux  nouveaux  emprunts.  C’est  alors  que  l’oppo- 
sition doit  rallier  toutes  ses  forces  pour  démontrer  au 
peuple  abusé  que  toutes  Ls  fausses  combinaisons  de  Pitt 
11’ont  servi  qu’à  ruiner  le  commerce  et  la  prospérité 
Britannique,  et  s’est  horriblement  trempé,  lorsqu’il  a 
cru  que  l’Angleterre  pourro  t s’emparer  de  l’empire 
universel  des  mers  , et  que  le  commerce  maritime 
pouvoit  subsister  sans  la  liberté  et  l’indépendance  des 
nations  qui  ont  à échanger  entr'elles  leurs  productions 
diverses. 

Le  temps  nous  développera  l’issue  de  cette,  fameuse 
lutte  qui  vient  de  s’ouvrir  à Londres  entre  le  voeu 
national  qui  aspire  après  la  cessation  do  laa guerre  3 
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et  le  besoin  du  ministère  qui  en.  demande  la  conti- 
nuation pour  détourner  le  peuple  de  ses  maux.  , et  de 
ses  idées  de  reforme. 

Pour  nous  , fiers  Républicains,  continuons  à éton- 
ner toute  l’Europe  par  la  suite  non  inierrompue  de 
nos  infatigables  travaux.  Que  non  seulement  la  terreur 
ne  cesse  pas  un  instant  d’être  à l’ordre  Jii  jour  au  mi- 
lieu de  nous  , mais  aussi  qu’elle  traverse  les  mers  i 
qu’elle  s’établisse  au  Palais  de  St. -James  et  qu’elle 
apprenne  à Georges,  à ce  roi  Léar  moderne  , quelors- 
qu’il  s’est  placé  à Westmunster  dans  le  même  fauteuil 
que  Charles  I le  jour  de  son  couiortnement  , il  ne 
prévoyoit  pis  qu’il  pourroit  peut-être  un  jour  éprouver 
le  même  sort  , et  que  cette  fenêtre  qui  a été  murés 
au  Palais  de  Whitehall  , depuis  le  jour  de  l’exécution 
du  3o  janvier  1 6%  n’est  peut  être  pas  éloignée  de 
se  r’ouvtir  encore  pour  le  même  objet. 

Quand  cette  couronue  usurpée  par  la  maison  d’Hi- 
novre  sera  brisée  $ 

Quand  cette  insolente  et  méprisable  chambre  des 
pairs  sera  anéantie } 

Quand  la  chambre  des  communes  sera  épurée  de 
tous  les  élèmens  mercantiles  , malfaisans  , et  minis- 
tériels qui  la  composent  ; 

Quand  la  tour  sera  renversée  et  qu4on  verra  parmi 
ses  décombres  les  débris  de  toutes  les  statues  éques- 
tres et  pédestres  de  ces  tyrans  qui,  même  après  le'ur 
mort,  pèsent  sur  le  sol  de  la  ville  de  Londres  , alors- 
lie  peuple  anglais  pourra  nous  inspirer  quelque  in- 
térêt. , 

âdors  il  pourra  réclamer  la  protection  d’une 
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publique , grande  , magnanime  , et  généreuse  qui  a 
juré  de  ne  poser  les  armes  que  quand  le  dernier  des 
despotes  sera  exterminé  ou  tournis.  Peu  nous  importe 
que  l’anglais  recherche  notre  amitié  Quand  nos  en- 
nemis nous  demanderont  la  paix  , nous  aviserons  à 
la  manière  de  la  leur  accorder. 

Jusqu’à  cette  époque,  nous  ne  devons  leur  parler 
et  négocier  avec  eux  que  par  la  bouche  de  nos  ca- 
nons. 


La  société  a arrêté  l'impression  de  ce  discours  , 
l’envo.  aux  sociétés  affiliées  et  la  distribution  aux 
tribunes  , en  sa  séance  du  11  piuviose  , l’an  second 
de  la  république  une  et  indivisible. 

Heverchon  , président  ; Momoro  , vice  - pré- 
sident-, Ch.  Duval  , Domaine,  Urbain  Jaume  , 
Monge  et  Simon  , secrétaires. 


A PARIS  , chez  G.-  x . Galletïi,  Impri- 
meur  du  Journal  des  Luis  de  la  Républi- 
que Française , rue  Saint-Honoré,' 


